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ES HOMMES ET DES CH OS S

2N'B'IS N1 SE COiIÃDE A EBsNNEE VAis ou JE vsxi IrE PAIs ce QUI ME PLAlv.
JE Y1s COMbircE iUKxz E Mtdu QUÀN kL FUT.

WI. . QUTE :s I OCTOBRFlI1848. [NO 15.

AVANT PENAN-T ET:AP EI
DU LËS GRANnS CEF:3 f .A Î. ÈbUVELLE PrRÙ7 SÂÚVA3

LES AMIS DE, LA PAIX.

ACTE TROISIÈME ET. DERNIER

SCENE DEUXIÈME-..

Elle Ae pase âu mime eñdroit que'la ptécédente. Les ëhesanUvageî senteette
fois, réunis au grand complet. A les voir, on ne dirait'point.qu'ili oi livré
lvant-veille une grandiâsime bataille.' Tous ont. lair assesâ satisfaits d'eux-
mêmes; le visage.assez frais. Sauf'lé ,héros qui a l'organe de l'odorat or
d'un :emplâtre, lès autres ne pôrtentpas les plus légères blessures; pa'iesî
moindres marques de violence. La vanité, l'espérance- et.lio.rgueil'onise'ls'>
été atteints; mais çane partht pas au' dehors; et- e'estilPesèntiel. Ilen-est'
un qui ressent -quelques douleurs daL leà. jambes,,ee. quiprovient d oiru
couru trop vite, mais commbe le publl' ne-lt pas si c'est.en poursuivaties'
ennemis ou en les fuyant, Il n'%a.pås là eure gèand mal; Lei hoi-onh
cachés sont à moitié pardonnés.' .

Le paftigue.-Eh 1 bien, maintenant que nou voiltr4fnis qu'allos-nnusfgieite3.
Vous avez remarqué que nos adversaires n'ont rien..dtt de 1!- enblée. .3e pense,
moi, que nous ferions bien d'inmitek leur ,eemple. oef -firiirait.la.et cela.viu-
drait mieux pour tout le monde. .. : .:

L'ami-Moi, je suis assez de cet avis qui.me paraîf fort sage.. Puisque, n<>s ad-.
versaires ont eu la générosité de:he rien:dire de notre déconfiture, aprésgvo;r.eu
la générbsité de nous sauver ra vie, il -me ' semble que: n . ne devrions pas ;les
irriter et nous montrer moins scrupuleux qu'ils ne l'ont 5été -mêmes.

Le'Aros (riant aux éclats).--le crois que vous'êtes fous, vous autres ;,vus:
parlez de générosité, de scrupules; vous me faites rire !' Croyez-vous que.si mes
adversaires sont des imbéciles qui, pouvant nous fiire assommer; nous ont protégés,
je veux imiter leur sottise i pas si bête ! Pensez donc à ce.ouevopeN i
là, mon cher pacur ;uo. n penser nos amis deMontréals'ils-voient que
nous avons été .battus.politiquement, ils nous abandonneront et feront alliance svec
nos ennemis, :
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Le joli.-Mais vous ne les erhpêcherez pas de savoir que vous avez été balras
non seulement lielitiquement, mais encore physiquement, matériellemnent.

Le héros.-Mais voilà justement ce qu'il faut empêcher.
Lepactigue.-Mais comment faire ?
Le héros.-Ehj! comme t'es simple, toi I 1l faut raconter les choses à notrefaçon ; tu connais bien la fameuse tactique qui a servi à de plus grandes gens quenous : .Mentons, mentons, mentons, il en restera toujours quelque chose. La :njustife les moyens. Je ne coinais que ça.
Lejoli.-Oui; tout cela est bel et bon quand on veut jeter aux o·ties franchisepudeur, respect humain, tout sacrifier au succès ; mais quand on a à cour unecause, celle du pays, elle ne demeure respectable et respectée, même dnme le mal-,heur, que par la droiture de la politique des.chefs du pays.
Le heros.-Tout beau, monsieur le joli, je ne vous ai pas réunis ici pour fairedu sentiment, ou entendre un sermon sur les vertus civiques, car alors je n'auraispas eu la peine de venir, je vous aurais envoyé- simplement mes anciens articles dutemps où j'étais dans l'opposition.
Lepacifique.-Des articles du temps où vous surpassiez en ronflantes déclama'-tions tous nos républicains rouges, nos utopistes et nos criards? ..
Le héros.-Allons, vas-tu te mêler de me lancer des pointes, toi ?....
Le joi.-Des lardons '1...
Le héros (se redressant).-Ah ça ! pas d'insultantes allusions à mon nom ; je tepréviens que je ne souffrirai pas ça. Voyons, parlons sérieux ; comment allons-nous arranger notre récit ? _
Le laid.-Je crois, moi, qu'il faut tout simplement dire que les résolutions pu-bliées n'ont pas été adoptées ; en .publier d'autres contraires, comme 'ayant été ;affirmer que nous avions une grande majorité ; que nos adversaires ont été nmis enfuite ; que nous leur avons sauvé la vie; enfin, que tout s'est passé à notre plusgrande satisfaction.
Le héros (battant des mains).-Bravo! bravo ! hourrah ! hourra ! voilà juste-ment ce que je pensais. Comme les génies se rencontrent!
Le joli (à part).- Voilà deux grands vauriens au moral.
Le héros.-Pour vous montrer combien j'avais pressenti d'avance quelle* étaitvotre manière de voir, j'ai éciit un récit de toute 'affaire ; je m'en vais vous lelire et vous n'aurez qu'à le signer. Moi je le publierai gratis et je me charge ensuitede le défendre à outrance.
Le héros tire ici de sa poche un paquet de feuilles de papier couvertes d'écritureavec force ratures, renvois et corrections qui. r rendraient la lecture impossible àtout autre qu'à leur auteur. Il se met à lire et les autres écoutent avec une grandeattention la production dont ils devront endo.sser la paterniré. Le préambule,quoique long, leur paraît assez bon, car ce ne sont que des sentences solennellesrenfermant de grandes maximes sur le patriotisme, sur les devoirs de l'hommepublie et les déboires qui l'attendent à chaque pas dans sa carrière, sur le désiité-

ressement et l'indépendance....
Le joli, interrompant.-Voulez-vous que je vous dise une chose ?
Le héros, lui lançant un regard furieux.-D'abord ça ne vous regarde point, vousn'y étiez pas, et....
Lejoli.-C'est vrai, mais un bon conseil ne nuit pas dans Poccasion; or, je vousdis que si vous laissez ce préambule tout le monde s'écriera: tiens, c'est ekêros

qui a écrit ça ; on reconnait du premier coup son style aux louanges qu'il fait delu-même.
Le laid.-C'ët vrai, diable.
Le pacifque.-C'est pourtant vrai.
Le gros.-C'est vrai, ma foi.
Le héros.-C'est faux ce que vous dites là; c'est absurde, vous mente....croire qu'on va reconnaître comme ça.....! je conserverai pourtant le préambule.
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Le pacifique.-En ce cas je ne signerai pas....
Le grs.-Ni moi....
Le laiL-C'est bien assez d'endosser toutes les opinioné de notro héros sans

avoir encore la responsabilité de son style.
Le joli (à part).-Quels beaux scrupules pour un gas qui était prêt à mentir sans

pudeur il y a une minute. -
Lekéros.-Que marmottes-tu comme ça entre tes dents, toi I
.Le joli.-Je dis que je vois que je suis de trop ici. Je m'en vais. Vous ar-

rangerez bien tout ça sans moi; bonjour, messieurs... .(il sort.)
Le kéros.-Au fait, il n'a rien vu lui ; de sorte qu'il ne pourrait pas noà's être

fort util(i pour dire comment les choses ne se sont pas passées. D'ailleurs il a en-
tendu conter laffaire par nos ennemis et semble prévenu contre nous. Il me
paiera ça quelque jour'... .quand je n'aurai plus besoin de lui.

L'mi.--Ecoute, mon Aéros, tu sais que je marche avec toi de bon cSur et pour
cause. «Eh bien ! si tu suivais une fois mon conseil nous abandonnerions tout cela,
qui, soit dit en passant, ne nous fait pas grand honneur.

Le Aéros.-Ça ne nous fait pas honneur comme ça s'est passé, j'en conviens;
mais c'est justement pour que ça nous en fasse auprés de nos amis de Montréal
qu'il faut absolument raconter les choses à notre façon. Vous n'entendez rien aux
affaires, ainsi laissez-moi arranger ça....

L'ami (murmurant).--Je n'entends rien, je n'entends rien. Il est en effet cer-
taines affaires où je vois que je n'ai pas entendu grand'chose; mais il pourrait*
arriver qu'une autre fois on ne m'attrappât plus....

On entend frapper de grands coups de bâton sur la porte.
Tous les chefs sauvages, surpris de ce tintamarre subit, se lèvent et se pré-

parent... .à s'enfuir, lorsque la porte s'ouvre lentement et laisse apercevoir... .la
face réjouie d'un charretier.

Le gros.-Oh l'animal ! nous faite une peur semblable ! tenez, il est temps que
cela finisse, car depuis quelque temps jo ne vis plus, je ne sors.d'une transe que
pour tomber dans une autre. Je crois même que je maigris !

Le laid (brandissant sa canne derrière les autres).-Que veut ce butor quivient
frapper ainsi à la porte de gentilshommes. S'il était d'un autre rang je lui deman-
derais satisfaction de la peur que j'ai eue... .jeveux dire de la surprise qu'il m'a
causée.

Le charretier.-Pardon, excuse, messieurs; j'ai cogné doucement une di-
xaine de rois et personne ne répondait, et comme je n'ai pas le temps de perdre,
mon temps j'ai pensé qu'il valait mieux cogner une, fois pour toutes... .hé hé,
c'est comme ça que j'ai dompté ma jument et ma femme, une belle bête que. j'ai
payée vingt louis, je parle de mon cheval, une tête dure en diable, je veux dire
ma femme....

Le pacifique.-Nous avons autre chose à faire qu'à entendre vos folies....
Le charretier.-Ah ! tiens, et moi aussi; je suis donc venu pour vous demander

le paiement....
Le laid.-Le paiement de quoi....?
Le charreier.-Et le paiement de mon voyage au Sault-à-là-Puce où j'ai charrié

vos deux boulés.
Le léros.-Quoi, quoi, quels boulés?
*Le charretier.-Eh ! deux Irlandais qui m'ont engagé en nie disant que c'était

vous qui paieriez.
Le héros.-Mais vous ne les ayez pas ramenés; ils ont été obligés de prendre

une autre voiture, encore à mes frais.
Le chuirretir.-Ça se peut ; voyez-vous j'étais engagé pour les mener et les

ramener, c'est vrai ; mais pas pour les courir amont le cap-et le cherchçr dans le
fonds des bois. C'est pas ma faute, comme vous voyez, s'ils se sont fait charrier
par d'autres. Je ne me mêle.pas de politique, moi, d'abord; -ça n'empeche pas
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que j'ai ri mon saoul quand j'ai vu mes deux bourgeoisrimper le capcomme de
vrais boucs... .Oh ! quand j'ai compté ça à ma femme, -tenez. .

Lk:héros.-Teríz, tenez, voilà votre argent'et laissez-nous tranquilles.
Le charretier.-Merci, m'sieur, je ne veux'pas vous offenser, voyez-vous; mais

&présentrqùe:jesuis payé,ý je m'en vas rire ben plus et na femme aussi..
Le laid (fermant la porte rudernent).-Il a bien fait de sortir, ce butor, car j'allais

m'impatienter, hum"! -Voyons, il faut que je mien aille, achèvé:t. lecture, mon
%ero,'et qu6ça finisse.- 'Il est entendu que tu biffes ton préambule, parce qu'il sent
le...le.... le héros. Continue.-

"Le gros2Je' n'ai pas le 'temps d'enteàdre le reste ; arrangez tout ça pour le
-mieux pourý%ué ça-paraisse un peu croyable; ne me compromettez 'pas et signez
.pour moi.-l (Il sort.)

Dam.-Pour vous obliger-je signe aussi; mais il faut que je m'en aille. (Il sort.)
'!f-'Le laid.-Môi je peux bien signer aussi comme les autres, quoique je n'aie pas
,vu co qu'il y a eu de plus abominable, votre fuite, votre captivité, votre déli-
vrance. N'importe; quand on est' lancé dans la politique il faut aller jusqu'au
bouf oune s'en point inler,. Adieu, je me sauve.. (Il sort.)

*-Lepâcifaupe.-Il se sauve, il se sauve ; on dirait qu'il-ne sait faire que ça.
-Le.Aros.-Laisse faire,.va; je n'oublie jamais le bien qu'on ne me fait pas;

aussi, quand nous aurons réussi et que nous serons parvenus à ce que.nous avons
-en-vue,- nous pourrons nous moquer à notre aise de ýceux qui resteront en arrière';
hein1?'nais.tu ne.ris pas... .hé! hé!

Le jacfique (tout pensif.-Je crains de ne pas rire le dernier, et je cômmence à
penser qu'à la fin je pourrais bien être 'd nombre de ceux dont on rira.
-': Le -héros.--Je vais donc publier mon récit tel que je l'ai arrangé ? -En-deux
rhots je puis te conter 'ça. . J'expliqueî notre 'défaite -par des .gens de la ville en
masse, descendus en bateaux et en cbaloupes; par.la boisson et ceStera; J'explique
ma fuite dans Ie grenier'en disant que des amis, que je ne nomme pas, m'ont prié
de me cacher.

'Lepacigue.-C'est un peu fort! - -
' Le Uros.-N'importe ; ce n'est pas pour Québec que nous écrivons, :c'est pour

Montréal.
Le:pcifique.-Mais enfin, il faut rendre justice à ceux qui vous ont sauvé.
Le kéros.-Quoi ! reconnaître quelque chose de bien chez ses adversaires ! mais

ce serait une gaucherie!. ça gâterait tout. J'explique au contraire cela de la ma-
niére -la plus ingénieuse; je donne à-entendre que s'ils m'ont sauvé la vie c'est
poùr: ne. pas 'être -accusés de meurtre ! Voilà de la finesse od je ne m'y connais
pas. .,Mais je me sauve; il se fait tard ; c'est à peine si mes imprimeurs. auront
le temps. de composer votre récit impartial de Passemblée, et ilfaut que les mi-
nistres le voient démain, sans quoi je suis perdu. (Il sort).

Le pacifique, la tête dans ses mains.-Notre récit impartial ! écrit par le plus
intéressé'! signé par des gens qui n'ont pas vu ce qu'on, leur fait ýraconter! qui
n'ont pas tu ce qu'on leur fait signer! De tous les guêpiers dans lesquels: on puisse
tomber, le plus abominable est un guêpier politique ; car'on n'en sort-pas seulement
piqué, .niais sali.':(l se relève.) Mais au fait il en a toujours -été ainsi, -et pourvu
qu'on fasse son chemin dans ce monde, personne ne s'occupe des moyens em-'
ployés! Quand on voit un homme rouler carôsse,nul. ne s'arrête 'pour demander
s'il l'agagné par.dix banqueroutes, au' jeu frauduleux, en ruinant les veuves et les
orphelins ou en vendant sa conscience politique. On dit seulement: Voilà un
magnifique"équipage, quand donc'en aurai-je un pareil?' -

(Le rideau tomée, et celle. comédie, parfaitemént historique, est fnie jusgu
uuvel ordre).
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COLL. AB O RAT ION

LES PETITES MISÈRES DE LA VIE CONJUGALE.
. Mariez-yoius, vous ferez bien r

£ Ne vous mariez pas, vous ferez.encore mieux, w

- Une jeune espiègle à qui son père répétait cette maxime pour la centime-fois,
*afinide la détourner d'un mariage peu convenable, lui répliqua résolument: "Eh
-bien 1.:papïi, en me mariant je me contenterai de bien faire, et-je laisse aux autres
à faire mieux en ne se mariant pas." -Le père, vaincu par la logique de sa fille,
consentit à cette union, et aujourd'hui il n'a pas à s'en repentir; je crois.
- Amoi aussi, lecteurs; ona.répété cette maxime si souvent que je la redis aux
autresià-mon tour, ettous les jours des exemples viennent m'atfermir dans la bonne
résolution que j'ai prise non-seulernent de me contenter de bien faire, mais encore
,de vouloir faire mieux!
" -Pourquoi ne vous mariez-vous pas? me demande un ami, marié depuis quel-

,ques années.
: Parce que j'aime à-vivre garçon.
-Mais est-ce que vous croyez que l'on n'est pas bien en ménage?

se peut ;- maisje crois être mieux comme je:suis.
re Et Pami, qui ne peut pas me peindre avec des couleurs trop brillantes les dou-
ceurs de la vie conjugale, est pleinement -satisfait de mes réponses, et laisse là le
chapitre quil regrette sans doute d'avoir lu.
- -Pourquoi-neý pas vous marier? me demande à son tour une vierge de trente-six
à quarante printemps.

--Prce que je suis bien garçon.
-J'aiais pourtant un boni parti. (Elle n'ose pas dire: Je serais pourtant un

bon parti).:-
-Dieu m'en garde! (Et la vierge fait une petite grimace).
-Mais pensez-vous que vous ne seriez pas mieux marié ?
-Cela pourrait être; mais je ne, veux pas l'essayer.
-Avouez que vous vous ennuyez~ parfois dans votre vie de garçon 1
-C'est vrai,; mais ça passe.
-Convenez que vous n'êtes jamais aussi bien dans une maison de pension que

vous seriez chez vous :
-C?est encore vrai ; mais je n'ai aucun trouble, audune inquiétude. Je bois,

je mange sans m'occuper de ce:que cela coûté ; et.jamais le prix du pain ne m'ête
l'appétit. . .1 -ý · 1 ; t

-Ei lorsque lvous êtes malade,E au lieu 'des soins mercenaires qué l'vous
donne, ne seriez-vous pas heureux de recevoir ceux d'une épouse affectionnée ?

-Oui.... quelquefois.... lorsque les perAonnés avec lesquelles je. demeûre ne
sont pas ce que je voudrais qu'elles fussent. -

-Et quand vous êtes en bonne santé, né pensez.vous.pas à-toute.l'horiur-de
votre position dans la maladie ?, Personne alors pour veiller auprèi de vous i'uit et
jour, pour vbus encourager, pour 'prévenir vos moindres, désirs et sàtisfaire toutes
vos petites fantaisies de malade! , Convenez, mon cher monsieur, que vous pensez
à tout cela, et que vous désirez souvent être-époux. : :.

Et la vieille fille dit.ces derniers mots.avec:effusion de cœur ; deux grosses larmes
mnme coulent:dentement sur ses joues:ridées. A monîtour, je me-sens ému:

-Je pense à tout cela quand je suis seul à rêver dans ma chambre...; .Mais 7
,

puisque vous parlez avec tant, d'âme des douceurs de Phyménée, que vous con-
naissez ai bien l'excellence du,mariage, pourquoi ne vous y-êtes vous pas engagée
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ý-Pourquoit-.".rParce -que.Je- ne-Pai -pas-voulu. Ei:iatfu-þ
-Alors voua aviez de bonnes raisons pour en agir ainsi ?
-Des raisons bien -iéile's.î A A . O
-Expliquez-vous; s'il vous plait. t
-D'abord, les partis ne me coniaišï~pas tout-à fait.
--Je votUerOi.s ,,?Ensui.tei3; i *a di a.Ul Ti' :i UdJ
-- Ensuite.... la vie de fille n'est pas celle de garçon, et mon état m'a toujours

été et m'est encore tirèâ agréables _. I
eiéifeoi4'yhÉidé diffÉerèdèé, inbiVeritre votre état et le mien.

1Pardonnez ! une fille peut-se suffireen tout, landisiqp'ùn'garçon ne.lefpeuf þas.
fI l'est vrai ; mais un,.garion'ne se passe ,pas,npour toit, -cela, delboiré.niide
*manger;yil ne.manque.jàmais dehrien,'etest. aussi à Paise. que fia .filleula' tphis

-Je vous crois ; mais convénez que 'souven ilivous est désàgréable l'erinuyeux,
;fatigait, -d'te obligé, de 2vir à:tout, decouririci et:lag de comniarider utie:cliose,
une autre sansetre.satisfait;Dans ces momehtsýlàj ne dites'-vouspas en soupirant.-

CSL. -j'étais marié,'je Inuraisýpas tout ce trouble If.-' · p :
-Vous dites vrai, mademoiselle, et je vois aujourd'hui stout le désàgréfientde

-mon état;'nmais icorhmentivdulez-ious que jq me fassé à la.vie-d'homme niârié si
celle le garçon me fatigue, m'ennuie ? . -:1 i

-Dans le ménage ce ne sont que de petites misères; -aucquelles vous vou'à ferez
bien vîte, je 'vous assure (f Il'n',yaqe le fremierpas-qui-coûte.: - #', _ -

Là-dessus je me séiare.idermont interloctitrice;'.queije; remercie de :ÉeW-bons
et-inéressés vissglet, graêe- à, dette îrespéctable, demoiselleiy je mie rendà' à:':ma
pe.nsionitòutà-faitif revenu dedinei.Idées ànti-matrirmonialés. ,En entrant dans ma
chambreje suis frappé de l'air d'abandon;:de at'rstesse qui.y règne. i Il me sémble
.être.dans ue«fosse:Àl'atmosphèré qbi::m'èntour-eîtpesant; laflumière qui'pen-
tre à travers les carreaux de ma fenêtre est pâle, affaiblie ; les murs-.dé,ma chambre
ressemblent à ceux d'un humide cachot, et moi,:jeime crosUn:prisonnierqu'on y
Ao.ublied-Umriefprofàndeiiélancolié s'ernpa'ye de.pi: -iour la, chasser, jouvre-un
livre queje referme aussitôt; je prends ma flûte pour en jouer, et je ne tiré;que:des
sons étouffés et plaintifsti-:Alorà jeijette lw'fiûte de c'ôt') et1pèrsuadé'quefje'suis le
plus malheureux des h'ommes,zje-mienfoncé:la tête:dans mes-deux mains-ipobr-me
livrer à mes pénibles réflexious.«'7 e- - f * . i " :

Après une grosse, démi-heure de révéries,;jemeisensla.téteplus légère, je-res-
pire plus librement, la lumière du jour est plus vive. C'est cela, :me-dis-jél avec
joijeiais rne.marier !. Lavie.déai-on:est:partrop ýennuyeuse, et j'en dëvien-
drii fou ou j'en mourrai à la peine, si je ne change d'état.- Etprenànt mon
chapeau etina 'danné en.fredonnahitaun air.joyéux, 'd'un bond je me trouveans la
rgppu aller je>ne saisi où,a:lojsque jeme trouve' face 'à'face aveci un 'ami, garçon
comme moi.

f-Tienas-!,iens ! teyvoilà, s'ëcrietJil en!ineserrànt-la maii.- Mais d'oùuviéns-tu?
le,-ma.pënsion. ·Jen?diipasquittétQuéb'ec:une seconde.

!-: unýsiècleIquéjeýne t'ai pas vu! , Quelles nouvelles?'
-Rien d'étrange, ma foi. .:

'h'-"iTufeà:toujours garçoni-ïjespère,? : :f'-f
;fOuipf pour là, présent- 'mais Je vais:me mariér bienfôt

wiw-Ahdlçéfarceurd .. Td badinesi, sàneidoute-1 . '

,-:,Je suis.'sérieur:aLavier de garçon: comméhce!àm'ennuer..f::f
-Pauvre fou ! tu t'ennuies d!otrei trop bienn: h . ' .

;->r-fJé-ne:crois-pa's, :en, me-inarontfretrepire que je suié àeprééentJf t,;
-Jedle>crois,smoî carsittuf edSfatiguéde la'vierder gårçonyqüesser ce'donc

da-nshle.ménagelrdf 1'f ffã -. '- r' -- .: if ff 'r Xf -

.- Je:cangri.d1étattöumjouirap et·jgy gagnerai peut.-être.
* -o-Je:te le'souhaite4de;tout-monr coeurr'et au~ plaisir.de -se-revoir."
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A ces mots, mon 'ami me serreide nouv.eau-la main,1et muq itten:ifcipiiam-
ment. Mes incertitudes recommencen<alors -Encore:un&fois-le iagere-it
peur, et la bonne résolution que j'ai prise un quart d'heure aul;àrtivant.'faibiit-et
s'évanouit tout à fait. Je suis bien fou après tout, me dis!jeben'continuaatVmon
chemin, de me casser la tête du mariage ! Je vais rester garçon,ýirainâ'vivird'une
autre manière. Je n'ai pas.asséz; d'amis, je ie sors;p assezj; tnt abandonne
trop à mes.pensées',-àýmes revé-ies. Voilà de-quiqinei fait -ènuyer dans mob état.
Il faut que je change mes habitudes de vivre

Nasus.

-(La ßn auprochain nuhéro.)

izY JÉEVUE'DES~ TRI BUNAOX ,U.

UNE CHAISE POUR-DEUXl" ,--

plus malheureux Il,.cQntinue sa justification dans ce style de Lapa ss:
Avant 'tr&'iarri j'é'itiw a'roh ¯ t rien nietroublaiÉeiè douceur de mon exis-,

tence ; mais depuis, tout a changé : ma femme est tellement, n zii ýteg ell
n'est pas bonne pour moi; elle mecontranetuoUrs. Quand je'tiens mo ciiapeau
à m.a.main,jaila.1 ête.nue; ,elle-me.dit queje.vaismienrhumer-du- cerveauj-'quand-
jeiñe couvre, elle prétend que je suis grossier. Si j'étais grossier, jene serais.pas
p olge t manin a-l n ell e -ieêf ifé'iguÈ,difal Îqi; je}}éL aiW 31 7ý !k

ÅEnfuin aiit eJtifr, un in a avàhi re & erÎ h e ièe rj'i h, or il'
pleuvait, et j'étais-mouillé je me.dis:, Il faut,employqrl'homeopathie, je vais
mouiller l'intérieur:ü) Jé- is flelque'eüesetla bouteille setropve vide. Ça
m'étonne; je réco'imencel'exiériene eté rèritre eïsùife chez moi Ma femme
arrive-suy-,noi>avcde gros1yeux, ey elleý me-dit: :

uldurqu'oi 'n'etaii-tu, pas à smišn'~~'pas- at- isn
-Parce que j'étais so.ti.
-Tu es gris ! regarde:pliitôbcomlnetues'rogequ ui o 3 i I

-Mais, que je lui, dis, si jeuis rouge,.je ne suis sgri.; laisse-moi m'asseoir.
Faut vous dire, messieurs, quel dans notre ména qge, lpi étaiftbeau avant d'être

abîmé, il n'y a qu'ÎnE>l'aise. Si'jd suis-dessus; un Ï-fcmn-e ne peut pas y être,
n'est-il;paàårai '!ou sans ça-iious serions letx, çWeaittrolia 'Eli'biih !'ellè«iie;
compiehidspas; -elle vèuts'asseoiri nous nusoantiponnoirs- la 'l.iàie -as'se:tiiàiügÎ
roulons. Là, que-je m'écrie, sirturnu mavaiÀ-pas fait tombr,: je-nb'sëi:ás''pas-
par terre : elle me dit que-.clest ma fautei et;ellem'égratigne- ;'Alors, je l'avoue,
je me suis oublié, j'étaiïsi frieux; que j mie'suis nenolèr et je l'ai...tapép;
et elle a rç'u'ni goup dep ldd iais ele n1Pa pas*i à quj

. donné pl bas.. . ~. ._
Mme MachidWel.explique les; faits toutitireierit;Z Son mari, <uisetpose.comme

un.nouton, a la funeste habitude de .'eiryrlil a' mangé-,:tout ce:qu'ils-.avaientýi1
a vendu peu à peu toutes les pièces de leur ménage. -Le..jo rôùil'sésiréà
une funeste yoie defait il étaittellementt;ivrçe.qVl pouvaitaà peine márcheriiltà
voulu s'emparer de la chais.e,: reste.uniqueF dumobilier, et-pourlenlevéi. iplits îite-_
à sa femme il l'a tirée violemment; la malheureuse Mme Machimel aïroul& par
teire -et a reçi un coiiWde piedin guise de remercîment.

Machimel.-Si cestun.coup de- pied, ce n'est-pas un remerctîment,:et je n'étais
pas libre de mes mouvements, puisque jesuis tombé moi-même.,

-Mme quùe tuas écrasé urie bouteille- qui était dans ta poch'e.
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.- Et elleétait pleine; donc je ne l'avais pas bue; J-.
M. l président.-Vous êtes ivre'souvent1 ,
-Jamais le matin.-
-Et toujours le soir ?

.- Quand j'ai bu.
Le tribunal condamne Machimel à 3 jours de prison.
*machimel--Diable ! si je n'avais pas été en prisonj'aurais pu aller me promener.

.. Je permettrais bien que ma mattresse f tt des livres, disait Denis Diderot 1
mais pour ma femme, je veux qu'elle ne sache-faire que des chemises et des bas.

M. R...., jeune peintre de talent, est sur ce point du même sentiment.-Ap-
prenant que sa jeune épouse accusait des tendances à devenir bas-bleu, il s'écria'

-Si cela lui arrive, je ne im'y opposerai pUs formellement 'mais je déclare que
je deviendrai femme le plus qu'il sera en moi: je me constituerai bon d'enfants,
j'aurai un busc, je porterai un flacon, et je m'évanouirai bruyamment ent société
chaque fois qu'elle accouchera d'un vers;

.q. Un sacrisfain.-Dites donc, suisse, c!est drôle, l'Allemagne qui a tin
vicaire-général !

Le suisse.-Eh bien, après? Qu'est ce que ça a de drôle? Nous avons bien
le'géniéral Bedeau.

Le cristain.-C'est juste. Je n'y pensais pas.

GRAND DIVEITISSEMENT MUSICAL

DE L'ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE,
Elève du Célébre Crivelli.

A l'honneur de prévenir le public qu'il se propose de donner une

SOIREE MUSICALE
entièrement originale et dans laquelle il introduira quelques uns de ses chants les
plus populaires, savoir des, chansons italiennes, écossaises, *anglaises et irlandaises.,
etc., accompagnées d'une grande variété d'anecdotes.

U- LE làM@E DNm cM8QtRELI %0 QURAa

A L'HOTEL ST. GEORGE, PLACE, D'ARMES
Les, portés-seront ,ouvertes à HUIT heures, le concert commencera & H1M7

HEURES ET DEMIE précises.
BILLE'S 2s. 6.-A Ýendre à l'Hôtel, à la Librairie de MM. T.'CARY &Cie.

et à'la Librairie CANADLENNE.-Québec, 7 octobre 1848.

IMPRIXÉ ET PUBUI, POUR LE cOiITÉ DE RfDACTION.

r-ar FRIUCHETT E ET FR)RE, Rue L x Montagne .1? 13
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